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      INTRODUCTION

      Les Chrestienes Meditations
 de Théodore de Bèze, dont Mlle Eugénie
                    Droz a récemment cité quelques passages fort significatifs dans son étude sur le
                    poète protestant Jacques de Constans, ont
                    été publiées pour la première fois à Genève en 1582
                    L’ouvrage a dû avoir un certain succès, puisque l’année suivante on en voit paraître une
                    réimpression par les soins de G. Laimarie, imprimeur genevois. Le petit volume
                    est maintenant conservé dans un exemplaire unique, semble-t-il, de sa deuxième
                    édition à la Bibliothèque de la Faculté de Théologie de l’Eglise libre de
                        Lausanne

.

      Le caractère rarissime du volume et les qualités littéraires de l’ouvrage nous
                    ont incité à en présenter une nouvelle édition.

      Bien que publiées en 1582, ces Méditations
 ont été composées, du
                    moins dans leur première rédaction bien des années auparavant : c’est l’épître
                    introductive, que Bèze a dédiée à Mme Anne Bacon veuve de Nicolas Bacon « garde
                    des sceaux du royaume d’Angleterre », qui nous donne des lumières à ce
                    propos :

      
        MADAME, estant le livre des Psalmes de
                        singuliere recommandation entre tous ceux de la saincte Escripture, il y a
                        quelque temps qu’aprés m’estre employé à la traduction et exposition d’iceux, je me
                        suis mis aussi à esbaucher quelques meditations sur ce subject ayant choisi
                        comme pour un essay, les sept Psalmes pieçà nommez penitentiaux, pour estre
                        lors specialement dediez à ceux lesquels après avoir satisfait à la
                        penitence publique et canonique, estoyent r’alliez au corps de l’Eglise : le
                        tout pour mon instruction et consolation particuliere.

      

      On est donc obligé de remonter jusqu’aux années où Bèze élaborait sa traduction
                    des Pseaumes,
 travail très délicat auquel il s’était adonné pendant
                    une dizaine d’années, de 1550 à 1561 ; il se trouvait alors en présence de
                    problèmes à la fois artistiques et didactiques. C’est là que le Réformateur a
                    pris conscience de lui-même et mûri son esthétique, sans pour autant oublier son
                    rôle ni perdre de vue son véritable but, celui d’instruire ce « petit troupeau »
                    d’une façon efficace, d’après les principes que Calvin avait admirablement
                    proclamés dans son Institution de la Religion chrestienne.



      M. Wencélius, il y a près de trente ans, a pu écrire une thèse sur
                        l’Esthétique de Calvin

 : il
                    serait de même intéressant de savoir quelles pouvaient être les idées de Bèze
                    sur l’art et, en particulier, sur l’art poétique. Nous nous bornerons ici à
                    mentionner les aspects les plus significatifs d’un problème qui mériterait
                    d’être étudié à fond.

      On sait que la
                    traduction des Pseaumes,
 achevée à la date de 1561, n’a pas connu
                    une élaboration tranquille et régulière. Quoique Calvin le hâtât pour
                    l’achèvement du travail promis, Bèze
                    tardait. Nous n’en saurions voir la cause que dans la difficulté de réaliser un
                    Psautier qui devait être chanté et compris par tout le monde, qui devait plaire
                    à tout fidèle, quel qu’il fût. Si Marot avait librement choisi ses psaumes et
                    spontanément suivi son élan lyrique, Bèze, au contraire, s’imposait en
                    réformateur des principes esthétiques et didactiques dont l’Abraham
                        Sacrifiant
 avait été, en 1550, la première réalisation
                        importante. Il s’agissait d’opposer au lyrisme
                    par trop hybride et paganisant de Ronsard et de ses disciples – qui d’ailleurs
                    n’oubliaient pas non plus l’inspiration religieuse – une esthétique
                    spiritualisée, directement inspirée de la Bible
 et par là largement
                    'populaire’. Il vaut la peine de relire ces quelques mots que le Réformateur
                    adressait « à tous Chrestiens et amateurs de la Parole de Dieu » :

      
        Pourtant si nous voulons bien onorer les
                        sainctes ordonnances de nostre Seigneur desquelles nous usons en l’Eglise
                        le principal est de savoir qu’elles contiennent, qu’elles veulent dire
                        & à quelle fin elles tendent : à fin que l’usage en soit utile &amp
                        salutaire, & par consequent droitement reiglé.

      

      C’est la même ligne d’engagement littéraire, le même caractère strictement
                    didactique et religieux, qui lui avait dicté la pièce d’Abraham,

                    où, en épurant l’esthétique traditionnelle des mystères, il était parvenu à
                    l’affirmation d’une nouvelle valeur éthique qui se réalise en un style modéré et
                    sobre, parfois rude et sec, mais toujours obéissant au principe fondamental de
                    « populariser » la Bible

 :

      
        Et combien
                        que les affections soyent des plus grandes, toutesfois je n’ay voulu user
                        des termes ny des manieres de parler trop eslongnées du commun, encores que
                        je sache telle avoir esté la façon des Grecs et des Latins, principalement
                        en leurs chorus (ainsi qu’ils les nomment) [...].

      

      On peut donc découvrir à travers la traduction des Pseaumes
 ces
                    mêmes préoccupations, ce même besoin de vérité et d’actualité dicté par le grand
                    et grave souci éducatif d’établir une nouvelle église. De là découle, nous
                    semble-t-il, la nécessité de s’écarter du lyrisme marotique en même temps que de la fureur
                    ronsardienne.

      Il s’agit d’ailleurs d’une nouveauté stylistique que Ronsard avait bien comprise
                    dès la publication définitive des Pseaumes.
 En 1563, le Vendômois
                    avait publié son orgueilleuse réponse au pamphlet en vers de La Roche-Chandieu
                    Mais pour lui c’était d’abord un problème esthétique qui s’imposait. La
                    Roche-Chandieu, en effet – dont les vers avaient été composés à l’aide des
                    procédés et des rythmes du chef de la Pléiade – n’était pas digne de
                    réponse :

      
        Tu es foible pour moy, si je veux escrimer

         Du baston qui me fait par l’Europe estimer. 

      

      C’était Bèze le seul poète protestant avec lequel Ronsard voulait rivaliser sur
                    le plan poétique, ce Bèze qui, précisément, à partir de l’Abraham

                    opposait péremptoirement à la Pléiade d’autres possibilités de création
                    artistique :

      
        Mais si ce grand guerrier et grand soldat De Baize 

        Se presente au combat, mon cœur sautera d’aize ;

         D’un si fort ennemy je seray glorieux, 

        Et Dieu sçait qui des deux sera victorieux. 

        ...............................................................

        A luy seul je desire au combat m’attacher. 

      

      Evidemment Chandieu n’avait pas encore aperçu le sens profond de l’esthétique de
                    Bèze ; et Ronsard, de son côté, saisit cette occasion pour le lui
                    reprocher :

      
        Mais certes
                        contre toy j’ay perdu le courage,

         Qui as rapetassé de mes vers ton ouvrage. 

      

      Nous savons pourtant que dès la plaisante escarmouche dont Guérould fut le
                        responsable, les
                        Pseaumes
 de Bèze eurent un succès fort contrasté : au siècle
                    passé, François Chavanne, Marc Monnier, Virgile Rossel répétèrent plus ou moins
                    le même jugement négatif traditionnellement fondé sur la comparaison avec les
                    psaumes de Marot. II ne peut être question de reproduire ici tous ces
                    jugements ; qu’on relise les pages que M. Sayous a consacrées à cet ouvrage de
                        Bèze. Pour définir le style des
                        Pseaumes
 M. Douen a eu recours aux mots suivants : « chevilles,
                    trivialité, obscurité, inversions vicieuses, vers prosaïques, obscurs » ; et
                    pour finir « c’est lourd, cahoteux, fatigant, insupportable ». Il va sans dire qu’on a toujours oublié
                    le Kunstwollen
 de Bèze, sa’volonté artistique’, et son rôle de
                    réformateur. C’est M. Geisendorf qui a commencé dernièrement à replacer le
                    travail de Bèze dans son contexte historique, seul moyen permettant,
                    croyons-nous, de comprendre le sens et le développement d’une activité à la fois littéraire,
                    pédagogique et théologique :

      
        Enfin – et surtout – il faut faire attention à
                        une chose – qui est la chose capitale. Pas plus que les hymnes aujourd’huy,
                        si souvent plats et banaux, et dont la musique pleurarde, ridiculeusement
                        rythmée en forme de valse, ajoute encore à l’indigence, les psaumes du
                            XVIe
 siècle ne doivent être jugés d’un seul point de
                        vue esthétique. La foule qui les chante ne les élit pas à cause de leur
                        beauté intrinsèque – et c’est tant mieux d’ailleurs, car la foule a rarement
                        bon goût et son choix risquerait d’être fâcheux. Elle cherche en ces vers et
                        en ces airs un moyen d’expression, un réconfort ou un appel ».

      

      Bèze, en fait, se posait avant tout un problème éducatif ; et la 'foule’ des
                    fidèles en était l’objet, vivant et variable, donc difficile à saisir. De ce
                    point de vue nous serions tenté de croire que Bèze a bien atteint son but : ce
                    sont précisément ses psaumes que les soldats huguenots entonnaient pour y puiser
                    courage et pour braver les dangers et les peines de la guerre.

      Or, il semble
                    évident que les Chrestienes Meditations
 sur des « psaumes
                    pénitentiaux » s’insèrent de plein droit dans ce même plan de réforme religieuse
                    que nous venons de rappeler. En effet, la première rédaction de ces méditations
                    est proprement didactique. L’abolition du sacrement de la confession imposait
                    des problèmes nouveaux : il fallait donner aux adeptes, à ceux qui « aprés avoir
                    satisfait à la penitence publique et canonique, estoyent r’alliez au corps de
                    l’Eglise » des prières, des spécimens en vue de cette nouvelle confession
                    particulière, dont Bèze, lui, avait illustré la valeur et les aspects :

      
        Et quant à la confession, nous en trouvons cinq
                        especes, que nous enseignons & prattiquons songneusement selon la parole
                        de Dieu : non pas pour y chercher remission de nos pechez, mais comme fruits
                        & effects du vray sentiment de nos pechez.

        La première est
                        publique de toute l’Eglise envers Dieu, lors qu’elle s’assemble
                        ordinairement pour ouïr la prédication : ou bien extraordinairement, en
                        quelque affliction & angoisse publique.

        La seconde est d’un chacun
                        particulier ordinairement respandant son cœur devant Dieu pour luy demander
                        pardon, à l’exemple du Publicain (Pseau.
 32.b.5. & 51.a.l.
                            Dan.
 9. &c).

        La troisieme est, quand un pecheur
                        extraordinairement touché d’un vray zele de Dieu, vient jusques à confesser
                        hautement sa misere, & la miséricorde de Dieu envers luy, à l’exemple de
                        David, & de plusieurs autres (Pseau.
 51).

        La quatrieme
                        est particulière, asçavoir quand un pecheur requerant consolation &
                        asseurance de son salut, s’adresse à son prochain, & sur tout à son
                        Pasteur [...]

        La cinquieme est, quand un pecheur se reconcilie à celuy
                        qu’il a offencé [...]

        Voyla donc les manieres de recognoistre son
                        peché, qui ont fondement en l’Escriture : & enseignons d’avantage, que
                        nul ne peut jamais assez se desplaire de son peché. Mais quant à la
                        necessité de confesser aux prestres, qu’ils appellent, tous ses pechez, sans
                        omettre rien qui soit, comme si la remission des pechez estoit dependante
                        d’un tel recit, nous ne doutons que cela ne soit une ordonnance vrayement
                        diabolique, & dont nul fruit ne se peut ensuivre en l’Eglise de Dieu :
                        comme aussi il appert qu’elle ne fut onc instituée de Dieu, par l’opinion
                        des Canonistes mesmes, ains par Innocent troisieme [...].

      

      De cet exposé schématique, strictement moral et théologique, découle l’idée, et
                    la nécessité, des méditations qui en sont une traduction sur un plan de pratique
                    religieuse, à l’usage du fidèle et de l’église.

      II est aisé, en effet, d’apercevoir dans la suite des quatre premières et deux
                    dernières méditations  (sur les ps. 1, 6, 32, 38, 130, 143)
                    le développement de la seconde espèce de confession ; dans la méditation sur le
                    ps. LI celui, particulièrement, de la troisième espèce ; quant à la première
                    espèce, elle se traduit par la vigueur de cette méditation fortement passionnée
                    sur le ps. CII. Dans son petit ouvrage, d’ailleurs, Bèze nous révèle par moments
                    son but :

      
        Et quel meilleur exemple de tout ceci
                        sçauroit-on choisir que moy-mesme ? Aussi le veux-je publier afin que je
                        serve de miroir ou patron aux autres [...]

        Appren hardiment ceste
                        leçon de moy quiconques desires de sçavoir le droit chemin, et souffre que
                        je te serve de guide en cest endroit [...].

      

      Ajoutons que les regrets et la plainte de David sont introduits par une petite
                    prière en italique, qui vraisemblablement devait être...
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